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  Alice


  La lumière vivre du lustre m'avait presque aveuglée. Il était en cristal et se reflétait en tous sens. Pour une raison ou une autre, je ne pouvais m'empêcher de le contempler de temps à autre.


  «C'est pas vrai! Arrête de le fixer, bon sang. Le type au bar attend son verre. C'est ta table, sers-le.»


  Becky me pinça les côtes. La sévérité dans sa voix m'interrompit dans le flot de pensées que mon cerveau était en train de tisser. Je secouai légèrement la tête.


  «Oui, je m'en occupe, dis-je en donnant le martini au client.»


  Il engloutit la totalité de son verre, me jeta un billet de cent dollars au visage et regagna la piste de danse où son allumeuse de copine l'attendait. Ou pas d'ailleurs puisqu'elle montait à présent sur d'autres danseurs.


  Franchement, qu'avaient-ils fait pour parvenir à obtenir ce train de vie? Ce type, il avait tout ce qu'il voulait! Il profitait de la vie grâce à l'argent de son père. Et j'étais convaincue que le petit crétin serait bien incapable d'épeler le mot difficulté. Je soupirai et jetai un coup d’œil à ma paire de baskets usés. Moi, j'avais abandonné l'université et je travaillais dans une boîte de VIP pour gagner ma vie. Je soufflai bruyamment. Eux, ils avaient des parents riches qui les choyaient; moi, je ne connaissais pas même quelqu'un qui me demandait comment je me sentais. Ma vie se remplissait de larmes et de luttes. J'étais seule et pauvre à la fois. Je ne possédais même pas un endroit où vivre. Heureusement, le propriétaire de la boîte était un homme riche au grand cœur. Il avait remarqué mon honnêteté et m'avait encouragée à occuper une chambre de domestiques dans son pavillon.


  En un mot, ma vie était nulle! Je la détestais quoique je n'avais pas la force suffisante pour me l'ôter. Tout aurait été plus simple si j'avais péri aux côtés de mes parents dans l'accident d'avion. Après leur mort, mon oncle avait récupéré notre maison et m'avait expulsée de mon propre chez-moi. Cette période me revenait toujours sous les traits d'un cauchemar. Quand j'étais plus jeune, j'adorais mon oncle et l'estimais autant que j'estimais mon père. Mes yeux s'embuèrent alors que je pensais à mon passé douloureux.


  «Hé, ma belle, j'ai peur du noir... Tu veux bien venir me réconforter dans mon lit ce soir? me dit une voix écœurante.»


  Je levai les yeux vers le propriétaire de la voix. Son visage me révulsa encore plus. Que croyait-il? Le simple fait que je travaillais dans une boîte ne faisait pas de moi une fille facile et cette réplique de drague semblait provenir tout droit des banlieues. Je lui jetai un regard noir. J'avais envie de gifler sa sale tête sans ménagement. À la place, je serrai les poings et tentai de contenir ma colère. Roche, tu as besoin de ce boulot, me dis-je avant de prendre le parti d'ignorer ce blaireau. Pourtant, il continua à m'agacer.


  «Monsieur, s'il-vous-plaît, arrêtez, je fais partie du personnel de la boîte, dis-je enfin pour essayer de le dissuader gentiment.


  — Hey, Barbie! Ne gaspille pas ce joli visage et ce corps de chaudasse en servant à boire aux gens. Viens avec moi, tu vas passer un bon moment, répliqua-t-il en me faisant un clin d’œil et me fixant les seins.»


  Barbie? En aucune façon, on ne pouvait m'appeler Barbie. Mec, va faire vérifier ta vue: j'ai les cheveux bruns et mon visage n'est pas en plastique. Il me faisait peur. Il essaya alors de m'impressionner en retirant son t-shirt. Son corps était large, probablement abreuvé de stéroïdes. Il n'avait pas le moindre cheveu sur le crâne et presque la totalité de sa peau se recouvrait de tatouages. Ses vêtements étaient miteux. Arf, je me sentais prise au piège.


  Il me regardait avec une telle insistance que j'avais l'impression qu'il s'efforçait de voir à travers mes vêtements. Je portais un blazer, bon sang! Il devait être trop alcoolisé pour juger de ce qu'il voyait. La haine me crispait les traits mais il était incapable de le discerner.


  Il se mit à tousser. Je fis mine de l'ignorer plusieurs fois et m'occupai à servir d'autres clients. Alors, je vis son visage se couvrir de transpiration et pris peur qu'il ne se soit étouffé. Je me précipitai pour l'aider. Je posai la main sur son épaule, très large. Il s'en empara et me tira dans ses bras. J'eus envie de vomir lorsque la forte odeur de son corps me remplit les narines. Je me débattis pour me libérer mais il m'étreignait avec bien trop de force. Il me tenait par les deux bras.


  «Lâche-moi, espèce de pervers!lui criai-je en le frappant sur le torse.»


  Il ricana, d'un rire de violeur contenté, et ses dents jaunes se révélèrent à mes yeux. Beurk! Qu'on ait pitié de moi!


  J'étais en état de choc. Tant de monde m'entourait, pourtant, personne ne venait me prêter main forte. Les petits coups que je lui portais n'étaient d'aucune utilité. C'était un géant.


  «Oh, tais-toi! Personne n'a envie d'entendre tes cris de protestation. Laisse-toi faire, me déclara-t-il sèchement.»


  Il était sur le point de me toucher les seins lorsqu'une main le stoppa dans son élan.


  «Lâche-la, dit une voix masculine très profonde.»


  Je me retournai pour voir mon sauveur et tombai nez à nez avec un homme grand, musclé et magnifique. Il semblait tout droit sorti des pages d'un magazine de mode. Sa carrure immense et son apparence se situaient au-delà de la perfection. Je le fixai, oubliant totalement que j'avais failli être violée.


  Il me libéra de l'étreinte de l'homme abominable et me prit à ses côtés. Je tremblais de peur et me réfugiai derrière son dos.


  «Reste en dehors de ça ! Personne ne cherche Rocky! le menaça le violeur.»


  Ce connard s'appelait donc Rocky. Quel raté. Les hurlements de Rocky n'affectèrent en rien mon sauveur.


  «Oh vraiment? Tu sais quoi? J'aime bien faire partie des exceptions.»


  Il eut un rictus et envoya un coup de poing droit dans la tête de Rocky. Il avait tellement de force que l'autre valsa contre le bar. Quand il releva la tête, du sang lui coulait de la bouche. Wahoo! M. Sauveur était vraiment fort.


  Rocky prit peur et s'enfuit, ce qui me fit sourire. Je voulais remercier M. Sauveur pour être apparu au moment où personne d'autre n'était venu. Je ne pus cependant pas le trouver. Je me contentai de prier pour lui, c'était une bonne personne.


  


  


  Chris


  Quelle pagaille! Me battre et tuer étaient devenus une habitude. Pas que cela me déplaisait mais, parfois, un peu de répit était bénéfique. J'étais parti en boîte pour me relaxer et me soûler. Au lieu de cela, ce type chauve m'avait énervé. Enfin, comment pouvait-il attraper et abuser de cette fille innocente? Il y avait tant de gens là-dedans mais personne n'avait même daigné lui accorder un regard. Étaient-ils tous aveugles et sourds? Elle tremblait de peur et faisait de son mieux pour se défendre de ce mastodonte. D'accord, je n'étais pas non plus un saint mais, jamais, je ne pourrais agresser une âme si pure. Pourquoi me sentais-je autant impliqué? J'étais un assassin, pas un sauveur!


  Des rides se formaient sur mon visage alors que je mesurais les conséquences de mes actes. Je passai les mains dans mes cheveux noirs et luisants puis donnai un coup de pied en l'air.


  «Bordel! Je n'aurais pas dû faire tout ce foin en public.


  — Ne vous entichez pas de lui parce qu'il est beau et qu'il a un corps bien musclé. J'ai vu sa photo sur un site: il est impliqué dans la mafia, siffla une fille derrière moi.»


  Apparemment, elle parlait de moi. Je me retournai. Dès qu'elles m'aperçurent, les filles s'enfuirent, terrifiées. Je ricanai:


  «Hum, j'adore l'atmosphère de terreur qui m'entoure. Oui, je suis un mauvais type, craignez-moi, fuyez-moi.»


  J'atteignis l'aire de stationnement et m'apprêtai à déverrouiller ma Mercedes SUV lorsque j'entendis des bruits de reniflement et de pleurs. D'abord, je choisis de les ignorer. Pourtant, quand je vis son reflet dans le rétroviseur, je ne pus m'empêcher de me retourner.


  Elle était assise par terre et pleurait comme un bébé. Ses longs cheveux bruns étaient emmêlés et ses yeux vert olive étaient gonflés. Je me frottai le visage de mes mains. De nouveau, je me sentais perplexe et déchiré. D'un côté, j'avais envie d'aller la voir et de lui demander quel problème elle avait. De l'autre, je me disais que je m'en moquais. Je donnai un coup de talon impatient sur le sol avant de pivoter vers ma voiture. Ces sentiments et ces trucs du genre n'étaient pas faits pour moi. Enfin, est-ce que Rocky lui avait encore fait quelque chose?


  Comme portées par leur propre volonté, mes jambes s'avancèrent dans sa direction.


  «Ne me dis pas qu'il est revenu à la charge? aboyai-je.»


  Elle me regarda. Ahh, ces yeux innocents. Pourquoi me marquaient-ilsautant ? Elle se releva.


  «Tout est de ta faute. Maintenant, j'ai tout perdu: mon travail, ma maison et je ne sais même pas où aller.»


  Elle éclata en sanglots. Elle parlait si vite que ses mots ne me paraissaient pas très clairs. J'eus un rictus avant de me retourner pour partir.


  «Tu me tournes le dos même si tu sais que c'est de ta faute si je suis dans cette situation? hurla-t-elle.»


  Voilà qui suffisait.


  «Quoi? Tu perds la tête? Moi, je t'ai sauvée de ce type.»


  Bordel, je détestais ces mots. Elle s'approcha de quelques pas.


  «Oui, sauf que tu ne m'as pas sauvée, tu as poussé le monstre à agir. Il a rejeté toute ta colère contre moi. Il a laissé son portefeuille sur le bar, quand je l'ai trouvé, il m'a accusée de vol. Le manager m'a virée, dit-elle en reniflant.


  Oh, génial! C'était de ma faute maintenant. Je secouai la tête.


  «Écoute, tu dramatises un peu, commence par te calmer.


  — Tu veux que je me calme? Tu es responsable de ce qui m'arrive. Maintenant, tu dois me sortir de là. Je ne peux pas vivre dans la rue, réclama-t-elle en se remettant à pleurer bruyamment.»


  Les gens autour de nous nous lançaient des regards suspicieux. Peut-être pensaient-ils que je lui avais fait du mal. Hum... après tout, c'est ce qu'elle était en train d'insinuer. Bon sang! Je savais que le dédoublement soudain de ma personnalité serait source de problèmes.


  «Arrête de pleurer, lui intimai-je en m'approchant d'elle. Écoute, ne fais pas une scène ici.»


  J'essayai de rester doux avec elle mais je n'avais pas la moindre idée de comment elle percevait mon ton. Elle demeurait silencieuse. Comme elle regardait dans une autre direction, j'essayai alors de m'échapper.


  «Ne t'en va pas! cria-t-elle. Je me sens... j'ai peur, bégaya-t-elle.»


  Je soupirai, quelque peu démoralisé par cette hystérique.


  «Tu n'as vraiment nulle part où aller? Et si je te déposais chez l'un de tes amis?


  — Je n'ai... aucun ami, avoua-t-elle en reniflant.»


  Quoi? De ce que je savais, les filles étaient incapables de ne pas avoir d'amis.


  Elle tremblait de froid et peut-être de fatigue. Elle pleurait depuis un bon moment, comme l'indiquaient ses yeux rougis.


  Pendant quelque temps, une partie de moi se sentit désolée pour elle. Elle était seule et sans domicile. Je détendis les traits de mon visage.


  «Viens avec moi.


  — Où ça? demanda-t-elle, les yeux grands ouverts.


  — Chez moi, tu peux y rester quelques jours, le temps de trouver un autre travail, lui proposai-je.


  — Mais, comment pourrais-je vivre avec toi? Je ne te connais même pas, bégaya-t-elle.


  — Super! répliquai-je dans un haussement d'épaules. Reste dans la rue alors et attends que Rocky vienne te violer. Pourquoi je te dis ça d'ailleurs? Tu peux parfaitement le contrôlertoute seule!»


  Je lui fis un sourire narquois puis je me retournai pour déverrouiller ma voiture.


  «Je suis désolée, prends-moi chez toi, s'il-te-plaît. Je ne veux pas me faire violer.»


  Elle me toucha la main et je sentis que ses doigts étaient glacés.


  «D'accord, monte dans la voiture, acquiesçai-je.»


  Elle obtempéra. Tout le long du trajet, elle se serrait dans ses bras et pleurait sans interruption.


  «Je n'aurais jamais pu imaginer que ma vie prendrait cette tournure et que je devrais vivre à la merci de quelqu'un d'autre, commenta-t-elle entre ses larmes et ses reniflements.


  — Hé, calme-toi. Tout va bien se passer. Tu vas vite trouver un autre travail et tu ne vis pas à ma merci. Un mec comme moi n'a de merci pour personne, tu peux me faire confiance, dis-je.»


  Elle cessa de pleurer et se retourna vers moi.


  «Tu m'amènes chez toi mais qu'est-ce qui arrivera si les membres de ta famille ne m'acceptent pas? demanda-t-elle, confuse.


  — Je n'ai pas de famille, répondis-je en riant bruyamment.


  — Tu vis seul du coup? s'enquit-elle, le sourcil levé.


  — Non, j'ai un petit frère. Il a quinze ans, l'informai-je.»


  Je lui tendis alors un mouchoir et lui indiquai son nez qui coulait. Elle se sentit gênée et l'essuya. Je continuai de conduire, l'air sévère.


  «Tu dois penser que je suis une profiteuse, mais c'est la première fois que je vais chez un inconnu, tu sais. Au fait, je ne connais même pas ton nom. Moi, c'est Alice. Et toi? murmura-t-elle.»


  Son monologue m'énervait. J'avais fait de mon mieux pour me contrôler jusqu'à présent mais il devenait pour moi de plus en plus difficile de rester gentil.


  J'arrêtai la voiture d'un coup sec. Elle me regarda, les yeux grands ouverts.


  Puis, je sortis mon pistolet et le déposa face à elle. Sa mâchoire se détacha lorsqu'elle le vit. Elle se cacha le visage derrière ses deux mains.


  «Oui, voilà qui je suis! Je travaille dans la mafia, je suis un sale type. N'essaie même pas de sympathiser avec moi, la menaçai-je.»


  Elle tremblait et se reculait de plus en plus jusqu'à ce que son dos se heurte à la portière. Je me penchai sur elle. J'entendais sa respiration bruyante.


  «Tu resteras dans un coin de ma maison. Tu n'as pas besoin de savoir quoi que ce soit de ma vie personnelle et je ne suis pas du tout intéressé par tes longues histoires. Occupe-toi de tes affaires! Trouve un travail et pars de chez moi aussi vite que possible. C'est compris? criai-je.»


  Elle hocha la tête.


  «Bien, dis-je, un sourire suffisant aux lèvres.»


  Elle tremblait désormais de peur.


  


  


  Alice


  J'ignorais complètement si je respirais encore. En plus des poumons, il me semblait d'ailleurs qu'aucune partie de mon corps ne fonctionnait. J'étais assise à côté d'un criminel! L'espace d'un instant, j'eus envie d'ouvrir la portière et de sauter hors de la voiture. Puis, je me calmai. Et s'il s'apprêtait à me violer et à me tuer? Je déglutis avec difficulté. Mon Dieu, s'il-vous-plaît, je ne veux pas qu'on me viole, je ne pourrai pas le supporter, priai-je silencieuse. Les larmes qui me coulaient sur les joues m'indiquèrent que je pleurais à nouveau. Puis, je tournai la tête de l'autre côté pour regarder cet étalon. Il était très beau, comme une star de Hollywood. Avec son style et son physique, il pouvait avoir toutes les filles qu'il désirait. Je soupirai, soulagée à la pensée qu'il ne pourrait pas le moins du monde être attiré par une pauvre sotte dans mon genre. Tout de même, je ne possédais pas le quart de son physique avantageux. Du coup, je rayai l'option viol de la liste des dangers possibles.


  Puis, je songeai à la mort et soupirai. Je vivais déjà dans des conditions pires que la mort. D'ailleurs, il ne gagnerait rien à me tuer. En fait, je serais heureuse s'il le faisait. De cette façon, je serais débarrassée de ma vie étouffante qui me transperçait l'âme.


  Je le regardai ensuite. Je me rendais bien compte qu'il n'était pas si méchant qu'il le prétendait. Il m'avait sauvée de cet homme écœurant alors que personne ne se donnait ne serait-ce que la peine d'écouter mes pleurs. Maintenant, il me ramenait chez lui. Je m'interrogeai sur l'allure de sa maison: serait-elle remplie d'armes et de bombes? Ou bien vivait-il dans un vieil entrepôt comme les méchants dans les films? Peu importait! Ce serait tout de même mieux que la rue. Je soupirai à nouveau.


  La voiture s'arrêta. Il descendit du véhicule sans même me proposer de le suivre. Ah! Il faisait partie de la mafia, je ne pouvais guère espérer de lui les manières d'un gentleman.


  Je sortis de la voiture et fus absolument stupéfaite. Ce n'était pas un vieil entrepôt. Il s'agissait en revanche de la résidence la plus chère de Manhattan. Alors que je restais là à contempler l'immeuble, lui était déjà entré à l'intérieur. Je m'emparai de mon sac dans la voiture et courus derrière lui.


  Nous pénétrâmes dans l'ascenseur, où il inséra une clef dans la serrure près du «P» majuscule qui signifiait penthouse et la tourna.


  Nous montâmes jusqu'au dernier étage. Je me mordillai la lèvre: est-ce que le suivre était une erreur? Puis, je haussai les épaules et chassai ces pensées.


  L'ascenseur ouvrit ses portes et donna directement en plein milieu d'un vaste salon. Je laissai échapper un sifflement.


  «Bel appartement.»


  Il ne daigna pas même réagir au commentaire. Quelle fierté!


  L'appartement-terrasse était facilement trois, voire quatre fois plus grand qu'un appartement normal. Il regorgeait d'éléments d'apparence coûteuse, en cuir, en bois, en cristal. Les tapis donnaient l'impression de provenir d'un autre continent.


  «Tu peux prendre la chambre dans le coin. La cuisine est juste là, prends quelque chose à manger si tu as faim. Je vais pioncer, ne me dérange pas, lança-t-il avant de partir.»


  Il ne se donna pas la peine de me jeter un coup d’œil. Eh bien, c'était mieux comme ça. Je me rendis dans la chambre qu'il m'avait proposé de prendre. Les murs étaient recouverts de peinture blanche, comme dans le reste de la maison. J'imaginais que le type était allergique à la couleur. La chambre était décorée dans un style très moderne et comprenait un lit king size. Ce qui attira mon attention était cette grande armoire à glace. En dehors de ce meuble, le lit s'entourait de part et d'autre d'une table de chevet sur laquelle se tenait un vase de fleurs en cristal. Le tapis blanc crème était si doux que je ne pouvais m'empêcher de le caresser.


  Je me dirigeai vers les fenêtres ouvertes et laissai l'air frais me lécher le visage. Je m'assis sur l'appui de fenêtre et contemplai le ciel. Dieu, je sais que tu me testes, mais ces tests deviennent trop difficiles pour moi. J'ai atteint une étape dans ma vie qui me pousse à me dire, lorsque je considère mon passé, que j'ai perdu tout ce qui m'était cher. Apporte un peu de lumière dans ma sombre vie, que cette lumière soit vive, je t'en prie. Je croisai mes mains en signe de prière. Je finis par m'endormir, sans m'en rendre compte, appuyée contre la fenêtre.


  


  


  Chris


  «Comment peut-il abandonner son boulot comme ça? Il n'a même pas prévenu. C'est quoi ce bordel?»


  Je martelai le sol de mes pas lourds et jetai la lettre de démission. Mon petit frère Ron se mit à ricaner.


  «Pourquoi est-ce que tu réagis comme ça? Ce n'est pas la première fois qu'un baby-sitter démissionne. Si je ne trompe pas, Robert est le cinquième, me rappela ce dernier.»


  Je serrai les dents. Tous les baby-sitters que j'embauchais finissaient par s'enfuir.


  «C'est quoi leur problème? Je ne sais pas. Tu es un enfant tellement simple à élever, dis-je.»


  Je m'installai sur une chaise de la cuisine, bien conscient du fait que Ron pourrait avoir une crise de panique en me voyant remonté à ce point. Oui, mon frère avait un petit retard de développement mental. Il avait quinze ans, quoique son cerveau le faisait agir comme un enfant de sept ans. Il avait suivi l'école à la maison et n'avait aucune idée du fait que je travaillais dans la mafia. C'était mon point faible. Aussi dur que je puisse être, je m'adoucissais toujours quand il s'agissait de mon petit frère.


  «Ne t'en fais pas, frangin, je peux rester une journée tout seul. Je suis fort. Tu peux aller au travail, me réconforta-t-il en me tapant sur l'épaule.


  — Je sais, répondis-je en lui souriant et en lui prenant la main, tu es fort mais, moi, je suis faible. Je suis incapable de te laisser tout seul.


  — Je peux m'occuper de lui, nous parvint une voix douce mais nerveuse.»


  Je relevai les yeux et la vis s'approcher de moi.


  «Avant que tu ne t'énerves contre moi, laisse-moi le temps de m'expliquer, s'il-te-plaît, quémanda-t-elle.»


  Je détournai les yeux.


  «Je n'estime pas que ce soit très convenable de ma part de vivre ici gratuitement. J'ai besoin d'un travail et tu as besoin d'un baby-sitter pour prendre soin de lui. Au lieu d'embaucher quelqu'un d'autre, prends-moi. Je m'entends très bien avec les enfants et je pourrai l'aider avec ses études aussi, expliqua-t-elle.


  — Frangin, c'est qui cette jolie fille? me taquina Ron.


  — C'est ta baby-sitter, répondis-je en la regardant.


  — Merci, me sourit-elle.»


  Je m'avançai alors vers elle. Elle trembla devant mon expression sérieuse.


  «Ron est ma vie, prends bien soin de lui. Sinon, tu ne seras plus en état de te défendre après, la prévins-je.


  — Ne t'inquiète pas, je ferai mon travail consciencieusement, bégaya-t-elle.»


  J'acquiesçai et partis de la maison.


  


  


  Alice


  «Salut, je m'appelle Ron. Et toi, comment tu t'appelles? me demanda-t-il, curieux.


  — Salut, Ron, je suis Alice, lui répondis-je en souriant.


  — Comment es-tu arrivée à la maison? poursuivit-il.


  — Ton frère m'a ramenée parce qu'un sale type était à mes trousses, expliquai-je.»


  Il devint tendu. Je le pris par les épaules.


  «Ne t'en fais pas. Ton frère l'a chassé loin d'ici.


  — Mon frère est un héros, repartit-il en frappant dans ses mains.»


  Pauvre enfant, il n'avait aucune idée du genre de monstre cruel qu'était son frère!


  Dans la journée qui suivit, je lui fis à manger, lui lus des histoires, nettoyai la maison, entre autres. À la fin de l'après-midi, je me rendis compte que s'occuper d'un enfant et d'une maison était un travail très fatigant. Je décidai alors de ne jamais avoir d'enfant.


  Néanmoins, Ron et moi nous entendions très bien. Il me racontait tout sur son frère et lui. J'appris ainsi qu'ils étaient tous deux orphelins comme moi. Je connus également le prénom du mafioso: Chris. Nous regardions alors Tom et Jerry et riions aux éclats. Je ne me souvenais nullement de la dernière fois où j'avais autant ri. Les enfants étaient vraiment une bénédiction de Dieu.


  À ce moment précis, j'entendis la sonnette de la porte retentir. J'ignorais que l'appartement comprenait aussi une porte d'entrée.


  «La porte est à l'extrémité du salon. C'est pour les étrangers, m'expliqua le garçon, comme s'il avait senti ma confusion.»


  Je lui souris, lui tapotai la tête et me dirigeai vers la porte. Je jetai un œil par le judas et vis une jeune femme. Elle me paraissait inoffensive. J'ouvris la porte.


  «Bonjour, je peux t'aider? m'enquis-je, poliment.


  — Haan, une nouvelle baby-sitter. Celle-là est super sexy en plus, ricana-t-elle.»


  Son commentaire et l'intensité de son regard me gênèrent.


  «Du calme! Je suis Lucy, je vis dans l'appartement d'en bas, dit-elle en sautant à l'intérieur sans attendre mon invitation.»


  Je m'interrogeai sur son identité. Elle paraissait avoir environ vingt-cinq ans, quelques années de plus que moi-même. Et sa robe, bon Dieu! Elle moulait son corps à la perfection. Elle avait les cheveux bruns et un accent européen. Elle me rappelait les photos d'une mannequin que j'avais vue dans le magazine Cosmopolitan quand j'étais riche. Mon Dieu, je ne m'étais jamais entourée de ce genre de personnes. Je laissai échapper un soupir de déception.


  Peut-être était-elle une amie de Chris. Mais c'était impossible, me dis-je. Comment est-ce qu'un type comme lui pouvait avoir des amis? Sans doute était-elle sa petite amie ou sa maîtresse. Argh, Alice, arrête de te triturer les méninges.


  Elle pénétra dans l'appartement et s'assit aux côtés de Ron. Elle essayait de sympathiser avec lui bien que le dégoût que le garçon ressentait face à son attitude trop amicale soit bien apparent sur son visage. Je décidai de sauver le pauvre enfant.


  « Ron, va dans ta chambre faire un dessin. Dessine ou peins ce que tu veux, lui proposai-je.


  — D'accord, je te le montrerai une fois que j'ai fini, répondit-il avant de partir gaiement vers sa chambre.


  — Comment as-tu fait pour qu'il t'aime bien? Cet enfant est un vrai calvaire, se plaignit la jeune femme, le sourcil levé.


  — Ce n'est pas un calvaire, protestai-je. Il est plutôt très gentil.


  — Bien, poursuivit-elle, un sourire suffisant aux lèvres. Au fait, je n'ai pas compris ton prénom?


  — Je suis Alice, me présentai-je avant de lui serrer la main. Euh, Chris n'est pas là. Je ne sais pas à quelle heure il rentre. Tu veux quelque chose à boire ou à manger en l'attendant?


  — Non! dit-elle en déglutissant. Je ne suis pas ici pour lui.


  — Pour quoi alors? demandai-je, des rides se formant sur mon front.


  — En fait, je... commença-t-elle en remettant de l'ordre dans ses cheveux avant de commencer à se ronger les ongles. Comment dire?


  — Tu peux tout me dire, la rassurai-je, je garderai tout pour moi. Promis.»


  Elle soupira puis lâcha:


  «J'aime vraiment Chris! Mais il ne m'aime pas du tout. On est sortis ensemble quelques fois puis il a commencé à m'éviter. Il n'a jamais eu les yeux qui brillent pour moi. Mais, moi, je n'arrive pas à l'oublier. C'est pour ça que je m'infiltre dans la maison dès qu'il n'est pas là, pour essayer de sympathiser avec Ron. De cette façon, il pourrait persuader son frère de sortir encore avec moi.


  — Oh, voilà qui est triste. Ne le prends pas mal mais je pense que ce que tu fais est vraiment stupide. Si tu l'aimes bien, tu devrais lui dire. Et, en toute honnêteté, tu mérites mieux que ce type sans cœur, lui dis-je.


  — Peut-être que tu as raison, dit-elle, les sourcils froncés, mais...


  — Tu ne peux pas obliger quelqu'un à t'aimer, l'interrompis-je avant qu'elle ne puisse finir sa phrase. Ce genre de choses se font automatiquement, lui expliquai-je.


  — C'est tellement vrai ce que tu dis, approuva-t-elle, un sourire triste aux lèvres. Tu sais quoi? Je ne vais pas continuer à gâcher ma vie à cause de lui. Je vais faire de mon mieux pour contrôler mes émotions, dit-elle, résolue.


  — C'est génial. Tu as tout mon soutien, l'encourageai-je.»


  Elle sourit et partit. Je soupirai, contente d'avoir au moins pu l'aider à retrouver sa dignité. Personne ne méritait d'être traité comme un débris encombrant.


  


  


  Chris


  Je ne savais pas si j'avais fait le bon choix en déléguant mes responsabilités de grand frère. Et si elle ne parvenait pas à gérer Ron? Bordel! Je ne l'avais même pas prévenue que Ron faisait des crises de panique. L'ascenseur arriva à destination, je me précipitais vers la chambre de Ron pour vérifier comment il allait. Je lâchai un soupir de soulagement lorsque je le vis dormir paisiblement, un sourire d'ange sur le visage.


  «Merci mon Dieu, m'exclamai-je.


  — Qu'il est surprenant d'entendre le nom de Dieu dans la bouche du malin, me railla-t-elle.»


  Je tournai le regard dans sa direction et haussai un sourcil.


  «Tu trouves assez de courage pour te moquer de moi maintenant!»


  Elle s'avança.


  «Je n'ai rien fait de mal qui me pousse à craindre qui que ce soit, affirma-t-elle. Ne t'en fais pas, Ron va bien. J'ai même vérifié son dossier médical.


  — D'accord, j'aurais dû te prévenir qu'il faisait des crises de panique. Il en a à chaque fois qu'il y a du bruit ou qu'il se sent tendu, lui expliquai-je.


  — Je sais, j'ai lu les comptes rendus détaillés.»


  Humm, plutôt impressionnant. Comment la jeune fille nerveuse et saisie de tremblements avait-elle bien pu se transformer en cette mademoiselle je-sais-tout? Je ne pouvais que m'en émerveiller.


  «Le dîner est servi à table, dit-elle.


  — Je n'ai pas faim, répliquai-je en gagnant ma chambre d'un pas lourd.»


  Je pris une douche brûlante et m'installai dans mon fauteuil, sans plus en bouger. J'étais incapable de me la sortir de tête. La veille, j'avais vu la peur et la souffrance dans ces yeux marrons qui gardaient leur forme enfantine. À présent, j'apercevais de l'assurance. Je ne pouvais m'empêcher de l'admirer pour sa capacité à répondre. La fille avait tout perdu. Après avoir appris que j'étais un criminel, elle aurait pu s'enfuir d'ici, mais elle avait, au contraire, osé réclamer le travail de baby-sitter. L'innocence qui lui imprégnait le visage était en totale contradiction avec la sévérité de son cœur. Elle était spéciale, me dis-je.


  Puis, je sentis les brûlures dans mon estomac. En toute honnêteté, je mourais de faim, quoique je ne veuille aucunement l'admettre devant elle. Je me montrais impertinent.


  Je vérifiai la montre à mon poignée: il était deux heures du matin, Alice devait dormir à présent. Je me mis donc en quête de trouver quelque chose à manger dans le frigidaire. Prévoir un vol dans ma propre maison me parut quelque peu étrange. Pourtant, je ne me voyais pas manger quoi que ce soit devant elle. Sa présence me rendait un tant soit peu... mal à l'aise.


  Bon sang! Il n'y avait rien d'autre que des fruits dans le frigidaire. Je détestais les fruits.


  «Où est-ce qu'elle garde la nourriture? m'interrogeai-je à voix haute.


  — Viens à table, je t'ai réchauffé une assiette.»


  Dans l'obscurité de la pièce, sa voix me surprit et me fit sursauter. Elle alluma la lumière. Je détournai le regard.


  «Comment tu savais que j'étais là?


  — Je t'ai vu épier la cuisine depuis la porte de ta chambre. Du coup, je suis venue ici, expliqua-t-elle.


  — Oui, pour me rendre mal à l'aise, l'attaquai-je en tapant du pied.


  — De quoi serais-tu mal à l'aise? C'est ta maison et ta nourriture. C'est moi l'étrangère, ici. Maintenant, viens et mange quelque chose, tu auras le temps de te montrer désagréable plus tard.»


  Elle continuait à se moquer de moi. Cette fille était particulière.


  


  


  Alice


  Les rayons vifs du soleil perturbèrent mon sommeil. Pourtant, je le lui pardonnai, j'étais amoureuse de cet astre doré. Il était huit heures. Je me dépêchai d'aller à la salle de bain pour m'apprêter. Je devais préparer le petit déjeuner pour Ron. Il aimait l'avoir vers huit heures trente.


  «J'aime tes œufs brouillés, me complimenta-t-il.


  — Merci, lui répondis-je.»


  Je les savourais également. J'espérais que l'homme sans cœur les aimerait aussi. Il ne s'était pas plaint de ma cuisine la nuit dernière, j'en avais conclu qu'il l'avait appréciée.


  «Où est ton frère? m'enquis-je.


  — Je pense qu'il est parti tôt aujourd'hui. Sinon, il serait venu prendre son petit déjeuner avec moi.»


  J'acquiesçai. Puis, un bruit d'eau qui coulait me parvint aux oreilles.


  «Ron, est-ce que, toi aussi, tu entends le bruit de l'eau? demandai-je.


  — Oui, ça vient de la chambre de mon frère, m'indiqua-t-il.»


  Je suis sûre que l'irritation déforma les traits de mon visage. Ce macho avait oublié de fermer le robinet! Je pris un petit sourire suffisant. Il serait plus sage de ma part d'aller dans sa chambre pour fermer le robinet mais je me souvins de son avertissement. Il m'avait interdit de rentrer dans sa chambre. Pourtant, comment pourrais-je le laisser gaspiller de l'eau de cette façon? Tant de personnes dans le monde mouraient de soif. Je respirai profondément et enclenchai la poignée de la porte. Lorsque je pénétrai dans la pièce, le bruit devint assourdissant.


  Je me dirigeai vers la salle de bain, d'où le bruit provenait. Alors que j'étais sur le point de rentrer à l'intérieur, le silence se fit. Qu'est-ce qui se passait? Les robinets étaient-ils aussi versatiles que lui? Il pouvait y avoir une fuite dans la tuyauterie aussi. Je m'avançai pour enquêter sur le problème.


  Je poussai la porte. Mes yeux s'arrondirent de stupeur. Chris se tenait là, ne portant rien d'autre qu'une serviette de bain. De l'eau lui coulait de son corps musclé et bien entretenu, ce qui lui donnait l'air de venir d'un autre monde. Oui, j'avais toujours admiré ses traits bien dessinés, mais l'eau qui dévalait sa peau ferme le rendait encore plus attirant à mes yeux. J'avais l'impression de le voir pour la première fois de ma vie. Bon sang! Qu'est-ce que je foutais? J'examinai son corps du regard, sans honte, au lieu de m'enfuir de cette situation embarrassante.


  «Qu'est-ce que tu fais ici?»


  Sa voix profonde me ramena à la réalité. Je me retournai, dos à lui.


  «Désolée, je pensais que le robinet était ouvert et que tu étais parti, lui dis-je.»


  J'étais sur le point de courir hors de la salle de bain lorsque je glissai à cause du sol mouillé et faillis me cogner la tête contre le carrelage. Je fermai les yeux de peur mais je sentis bientôt ses bras autour de mes hanches. Quand je relevai la tête, son visage n'était qu'à quelques centimètres du mien. Pour la première fois, je le contemplai dans les yeux, qui étaient bleu foncé et si intenses que je manquai de m'y perdre.


  Nous restions dans les bras l'un de l'autre, lui me regardant avec la même intensité que moi-même, me semblait-il. Une étrange connexion s'était formée entre nous deux qui n'osions pas même cligner des yeux. Son souffle profond me caressait le menton. Ma main se leva automatiquement pour lui effleurer la joue. Le temps me donnait la sensation de s'être arrêté. Mon cœur me disait qu'il était cette «personne spéciale» dont je rêvais, auparavant. Je ne savais pas ce qu'il ressentait mais il ferma les yeux lorsque mes doigts le touchèrent.


  «Alice, tu as arrêté le robinet?»


  La voix de Ron nous coupa de notre transe. Chris retira ses mains de mes hanches. Je me remis d'aplomb sur mes pieds et m'enfuis aussi vite que possible. Je n'osais même pas jeter un coup d’œil en arrière. Oh, mon Dieu! Qu'est-ce qui s'était passé? Et pourquoi la proximité m'avait-elle semblé si agréable?


  


  


  Chris


  Que venait-il d'arriver? Et pourquoi avais-je tant apprécié cette proximité et le doux parfum de son corps?, m'interrogeai-je en me tenant la tête de mes mains, assis sur mon lit. Les battements de mon cœur n'avaient pas encore repris leur rythme normal. Quelque chose dans ses yeux et son toucher me faisaient chavirer et... quoid'autre? J'ignorais même comment l'expliquer. Cette sensation était si différente et inconnue. Je soupirai et vérifiai mon reflet dans le miroir. Mes joues semblaient quelque peu rouges. Et qu'était-ce que ce petit sourire sur mes lèvres? Je serrai les poings. Chris, calme-toi, ce n'est rien, me rassurai-je.


  Un jeu de maladresse et de gêne commença entre nous. Elle n'osait même plus me regarder dans les yeux, comme si j'avais commis un crime horrible. Une partie de moi désirait ardemment la sentir contre moi. Je voulais lui caresser ce joli visage qu'elle avait. Je voulais embrasser ces lèvres mouillés. Je voulais la serrer étroitement contre moi comme pour lui dire que je ne la laisserai plus partir. À ce moment-là, je me rendis compte que je la regardais avec tendresse. Aussitôt, je détournai le regard. Chris, à quoi penses-tu? Ce bouton de rose est l'innocence incarnée: elle n'appréciera jamais la compagnie d'un criminel dans ton genre!


  Pourquoi développais-je ces pensées? J'étais un gangster. Ces doux sentiments n'étaient pas faits pour moi! J'étais dur, et c'est ainsi que je devais rester. Peut-être une trop grande proximité avec elle avait-elle créé ces engouements dans mon esprit. Après ce jour-là, je me mis à l'éviter. Je ne la regardais plus jamais dans les yeux.


  Une semaine passa. Une partie de moi commençait à se sentir vide, une espèce de désir avait pris possession de mes sens. J'étais incapable de me concentrer sur quoi que ce soit! Un coup frappé à la porte me ramena au monde réel.


  «Puis-je entrer?»


  Sa voix chantante me remplit les oreilles.


  «Oui, répondis-je.»


  Elle paraissait absolument ravissante dans cette toge rose de princesse qui lui arrivait jusqu'aux genoux. Ses longs cheveux étaient attachés en chignon. Je déglutis face à la vision d'une telle beauté enchanteresse. Quelque chose me déplaisait pourtant: le grand décolleté que cette robe mettait en avant. Je voyais presque ses tétons sortir du vêtement. Pourquoi s'habillait-elle comme une salope? Je ne l'aimais que pour sa douceur. Ce n'était pas la Alice innocente que je désirais. Il devenait difficile pour moi de garder mon sang-froid à la pensée que d'autres hommes pouvaient la voir et la désirer. Je serrai les dents et essayai de rester calme du mieux que je le pouvais.


  


  


  Alice


  Quelque chose ne le satisfaisait pas. Peut-être avais-je l'air tellement immonde qu'il était révulsé à ma vue. Je fronçai les sourcils. Ce genre de robes était une totale nouveauté pour moi. Celle que je portais appartenait à Lucy. Elle m'avait donné la robe et m'avait demandé de la mettre. Comme c'était son anniversaire, je ne pouvais pas lui dire non. Je savais qu'elle était un peu trop révélatrice mais tout le monde portait ce genre de robes. Il n'y avait rien de mal à faire de même, m'avait expliqué Lucy.


  «En fait, c'est l'anniversaire de Lucy et elle m'a demandé d'être là. Ron dort. Est-ce que je peux y aller? demandai-je, nerveuse.»


  Il ne répondit pas immédiatement.


  «Tu es déjà habillée, alors pourquoi me demander la permission? C'est ta vie, tu fais ce que tu veux, martela-t-il.»


  Pourquoi l'aimais-je autant alors qu'il n'avait jamais un mot gentil à mon égard? Son attitude de rejet m'attristait tellement qu'elle me donnait envie de ne pas aller à la soirée. Je regagnai ma chambre et m'assis sur le sol, la tête appuyée contre le lit.


  


  


  Chris


  Je ne cessais de boire pour évacuer ces sensations qui n'étaient, semblait-il, pas près de me quitter. Elle était devenue un besoin pour moi, un besoin contre lequel je m'efforçais de résister. J'avais envie d'aller lui hurler dessus même si je savais qu'elle n'était pas à la maison. Elle était partie exhiber ses magnifiques atouts ou même coucher avec quelqu'un. Personne n'avait le droit de la toucher! Personne! Mes mots étaient absolus.


  Au moment où je me dirigeais vers la cuisine pour prendre une autre bouteille de vin, je remarquai que la lumière de sa chambre était encore allumée. Elle n'était donc pas encore partie, songeai-je avant de faire irruption dans sa chambre.


  Alice fut prise au dépourvu par mon entrée soudaine. Elle se releva du sol où elle était assise. Je l'écartai pour fermer la porte derrière nous. Je me retournai pour lui faire face. Ses yeux étaient rivés sur les miens. Elle reculait lentement mais elle n'avait nulle part où aller.


  Elle perdit l'équilibre et trébucha contre moi. Elle s'efforçait de retrouver son aplomb alors que mon pénis palpitait dans sa paume. Je plongeai la main dans sa robe, entendant un bruit de déchirure lorsque je tirai sur son soutien-gorge. Ses énormes seins se libérèrent de leur étau, se balançant dans l'air pendant que je les pressais avec violence.


  «Si tu veux t'habiller comme une salope, on te traitera comme une salope, martelai-je.


  — Non, je...»


  Elle essaya de dire quelque chose mais je stoppai son flux de mots en pressant mes lèvres avec force contre les siennes. Je l'embrassai violemment, elle essayait tant bien que mal de me repousser. Pourtant, ses mains douces ne faisaient pas le poids face à ma force. Plus elle tentait de bouger, plus fort je me pressais contre elle.


  Je lui écrasais la bouche, suçant et chatouillant ses lèvres pendant que j'explorais des mains les courbes de son corps magnifique. Après quelque temps, elle commença à retourner mes baisers. Les suçons virulents se transformèrent en un lent et romantique baiser. Quand elle fut à bout de souffle, je le rompis.


  Je l'attrapai par les poignées, la poussai vers l'arrière avant de la retourner dans ma direction et de la bloquer contre l'armoire.


  «S'il-te-plaît... Oh, mon Dieu, s'il-te-plaît.»


  Ses mots semblaient provenir d'un univers lointain. D'un mouvement de hanches, je me hissai contre elle. Mon Dieu, elle était si douce! Je baissai la tête jusqu'à ses seins et me mis à jouer avec ses tétons tout en maintenant ses mains fermement.


  «Argh... oh... non, non... s'il-te-plaît.»


  Je les suçai avec virulence, les mordillai et leur passai ma langue dessus alors qu'elle continuait de protester.


  La sensation de son corps qui se tortillait me rendait fou. Je relâchai mon emprise sur ses poignées. Avant même qu'elle ne puisse réagir, j'attrapai le tissu déchiré autour de ses seins et éventrai la robe en deux. Elle haleta en la contemplant s'échouer sur le sol, l'exposant nue devant moi.


  Elle tressaillait lorsque je lui touchai la nuque et la repoussai. L'élastique droit de son soutien-gorge était cassé et pendouillait sur son épaule. La dentelle rose de sa culotte s'alliait parfaitement à ses fesses roses. Je les regardais remuer de façon hypnotique, ses hanches larges se balançant et le son de ses talons aiguilles résonnant dans toute la chambre.


  Ses yeux se bordaient de larmes. Je lui donnai des coups de hanches pour la pousser contre l'armoire. Mon Dieu! Sa beauté était tellement angélique.


  Elle bafouillait sans cesse tandis que je la bloquais contre le meuble, tout en abaissant mon boxer pour libérer mon pénis. Je me mis à lui donner des coups de hanches, mon sexe dur glissant sur le tissu de sa culotte en soie, mon gland créant une pression contre ses fesses.


  «Oh, c'est tellement bon, murmura-t-elle doucement.»


  Je me rendis soudain compte que ma façon de la toucher l'excitait. De mes mains, je tirai sur le bas de sa culotte pour révéler son bas du dos et glisser mon pénis entre ses jambes. Elle laissa échapper un doux gémissement en sentant mon épais sexe lui écarter les deux fesses.


  «Aïe, Chris! haleta-t-elle.»


  Je passai ma main dans sa culotte pour jouer avec ses fesses puis forcer mes doigts entre ses cuisses.


  «Ohhh...»


  Elle murmurait des protestations alors que je lui massais la vulve, la frôlant légèrement des doigts entre ses lèvres et sentant son sexe humide.


  Elle trembla de manière très perceptible quand je m'emparai à nouveau de ses gros seins et les collai l'un à l'autre. Je les suçai et les serrai avec violence tandis que je poussais mon pénis contre son bas-ventre. De la cyprine lui coulait le long des jambes et tachait sa magnifique peau pendant que je continuais doucement à lui donner des coups de hanches.


  «Tourne-toi, lui ordonnai-je.»


  Elle bougeait au ralenti, semblait-il, mais elle obtempéra.


  « Enlève ta culotte, poursuivis-je.»


  Elle poussa un petit gémissement lorsqu'elle abaissa lentement sa culotte en dentelle de ses fesses. Elle se crispa quelque peu apparemment lorsqu'elle m'entendit grogner, ses yeux s'arrondirent de stupeur lorsqu'elle jeta un coup d’œil en arrière et me vit me masturber en fixant sa vulve dénudée. Quand je m'approchai d'elle, elle plaça les mains contre le mur, rassemblant son courage pour ce qui allait arriver. Pour la prendre au dépourvu, je me mis à genoux et lui écartai les fesses.


  Je passai la langue sur son anus, sentis ses cuisses trembler et entendis ses halètements. Tandis que je lui léchai son étroit trou, elle s'agitait sur ses talons et écartait les jambes pour moi. Je lui ouvris les lèvres de sa vulve et commençai à lécher son sexe humide à grands coups de langue. Elle se mit à gémir, les hanches adoptant un mouvement de va-et-vient. Je m'attaquai alors à son clitoris, ses cuisses se mirent à trembler. Je le suçai pour le sentir dans ma bouche et le stimulai lentement. Je mouillai alors mon majeur pour effleurer le tour de son anus. Elle était proche de l'orgasme, je lui enfonçai alors mon doigt profondément dans les fesses.


  Son corps entier se convulsa sous l'effet de l'orgasme. Elle s'effondra contre le mur, haletant lourdement. Avant qu'elle ne puisse s'en remettre, je me mis debout, l'attrapai étroitement par les hanches et enfonçai mon pénis profondément dans sa vulve chaude et mouillée. Elle tressaillit. Je me mis à effectuer un mouvement de va-et-vient à l'intérieur et en dehors de son sexe tandis qu'elle se reposait entièrement contre le mur. En sachant qu'elle ne pouvait plus me résister, je pris mon temps et savourai son vagin étroit qui exerçait une pression contre mon érection. Je jouai avec ses fesses, les lui massais et les lui ouvrais. Je savais qu'on ne l'avait jamais prise ainsi auparavant... elle était mienne!


  


  


  Alice


  Quand j'ouvris les yeux, nous étions tous deux allongés sur le lit, ses bras autour de moi. Je ne savais même pas comment réagir face aux événements de la nuit précédente. Il m'avait prise avec violence, pourtant, je n'étais pas en colère contre lui parce que j'avais apprécié. Derrière toute cette hargne et ce désir, j'avais pu voir l'amour dans ses yeux. Il m'aimait, voilà pourquoi il se comportait comme un fou en ma présence. C'était dur, c'était douloureux mais c'était tout de même de l'amour. Je soupirai et me levai du lit.


  Quelques heures plus tard, alors que je servais le petit déjeuner de Ron, il sortit de ma chambre. Il baissait les yeux sous l'effet de la honte. Moi, je continuais de le regarder.


  Il s'immobilisa, sans doute occupé à chercher une façon d'échapper à la situation.


  «Alice, pourrais-je te parler, s'il-te-plaît?»


  C'était la première fois qu'il me parlait aussi doucement. J'acquiesçai, il me conduisit dans sa chambre. Après avoir fermé la porte derrière nous, il se mit à genoux, ce qui me surprit.


  «Chris, que fais-tu? demandai-je.


  — Je ne sais pas pourquoi j'ai fait ça hier. Je t'ai traitée de façon si ignoble, je sais que je ne mérite pas ton pardon. Le problème, c'est que je ne suis pas prêt à te partager avec qui que ce soit, je t'aime de chaque parcelle de mon âme et de mon cœur.»


  Des larmes lui coulaient des yeux à chaque mot de cette longue phrase, tellement significative pour moi. Je fermai les yeux de douleur et m'agenouillai à ses côtés. Je lui pris le visage dans la main et lui dit:


  «Ce que tu m'as fait était absolument monstrueux, et, pourtant, je ne pouvais pas te haïr... Peut-être à cause de ces sentiments qui grandissent en moi pour toi.


  — Je suis désolé, je te promets de ne plus jamais te traiter comme ça. Je ne serai plus jamais ce monstre. Je serai bon avec toi. S'il-te-plaît, ne pars pas de ma vie.»


  Il était vraiment en train de me supplier. Ses yeux étaient doux et pleins de souffrance. Je le serrai fort dans mes bras.


  «Je serai toujours là pour toi. On se soutiendra l'un l'autre, le rassurai-je.»


  Il me prit dans ses bras et m'embrassa sur le front. Puis, nous restâmes à nous regarder, laissant le silence dévoiler les désirs de nos cœurs.


  FIN


  Merci d'avoir lu mon livre!
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